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    Depuis des jours et des jours, les Bédouins chevauchent dans le Rub al-Khali, le grand désert central d’Arabie, et les sabots de leurs montures ont soulevé derrière eux bien des nuages de sable. Enveloppés de longs vêtements blancs, les cavaliers avancent maintenant presque en désordre, le fusil posé négligemment sur les genoux. Ils ne redoutent plus en effet d’être attaqués par des pillards, car ils se savent presque arrivés à Addis, petit port sur la mer Rouge, leur destination.

    Ils sont vingt, aussi droits en selle qu’au moment du départ. Les chevaux tirent tous sur la bride, comme s’ils avaient hâte de prendre une allure plus rapide que celle qui leur est imposée depuis le début de ce long voyage. Les hommes, eux, sont impatients de mettre pied à terre et de se détendre. Cela fait dix jours, oui, dix jours ! qu’ils ont quitté une forteresse cachée au cœur des montagnes, la forteresse du chef, le cheik Abou Yakoub ben Ichak, qui chemine à présent à leur tête.

    Et leurs regards se portent tour à tour sur le cheik lui-même, si droit lui aussi sur Sheïtan, son étalon géant, et sur le poulain, du même noir que l’étalon et qui trottine derrière ce dernier, attaché par une longue corde à la selle du cheik. Ce poulain, c’est lui le responsable de l’interminable marche à travers le désert. C’est pour lui que les hommes ont dû si longtemps garder le doigt sur la détente de leurs armes. Car ils savent que les autres tribus, craintives en général devant le puissant cheik Abou Yakoub ben Ichak, sont néanmoins capables de tout tenter pour s’emparer de Sheïtan et de son fils. Mais, maintenant, le long voyage touche à sa fin. Bientôt, Addis, le petit port, et le bateau qui emportera le poulain vers un autre pays.

     

    Dès que le Queen of India est amarré à l’unique quai d’Addis, deux des chauffeurs gravissent l’échelle de fer qui s’enfonce dans les entrailles du cargo. Puis ils montent jusqu’au pont supérieur. Là, l’un d’eux passe une main noire sur son front en sueur et dit à son compagnon en s’accoudant à la lisse :

    – Ça alors, Morgan ! Il fait aussi chaud ici qu’en bas !

    Sur le quai, grouillent des marchands et des flâneurs, parmi lesquels circulent des dromadaires et des ânes. Quelques douzaines de dockers font la navette entre le quai et la cale du cargo. Et le vacarme est tel que Morgan demande d’un ton nostalgique :

    – Tu ne trouves pas, Harrity, que ça rappelle les camelots de Coney Island ?

    Harrity ne répond pas. Il semble fasciné par les vingt Bédouins qui viennent d’apparaître dans la rue donnant accès au port, et surtout par le grand étalon noir qui les précède. Il n’a jamais contemplé cheval aussi fort, aussi beau.

    – Qu’est-ce que c’est que ces Arabes qui descendent la rue, là-bas ? lui demande encore Morgan.

    – Ce sont surtout leurs chevaux qui m’intéressent, réplique Harrity. Regarde-moi ces bêtes. Splendides, hein ?

    – Oui, splendides. Moi qui croyais savoir ce qu’est un beau cheval…

    – Moi aussi, fait Harrity.

    Il précise :

    – Surtout le grand noir, celui qui est en tête. Je crois bien que je n’en ai jamais vu d’aussi magnifique !

   
    – Et, tu sais, ajoute Morgan, c’est un étalon sauvage. Tu as vu sa tête… ses yeux surtout ? Il y a du feu dans ces yeux-là ! Tiens, regarde : il se cabre. Il ne veut pas s’approcher de la foule. L’Arabe qui le monte est sûrement un cavalier. Eh bien, je parie qu’il ne va pas insister… Tu vois, j’avais raison. Il met pied à terre !

    
    Soudain, les deux chauffeurs se rendent compte que, sur le quai, un silence total succède au vacarme. Les marchands et les passants ont arrêté de vociférer et se tournent tous vers les Bédouins.

    Harrity ne parvient pas à détacher son regard de l’étalon noir et du vieux cheik à barbe blanche qui, le tenant par la bride, a toutes les peines du monde à le maîtriser.

    – Décidément, cette bête-là, elle a le diable au corps ! murmure-t-il.


    – Qu’est-ce que tu dis ? demande Morgan.

    – Je dis que l’étalon noir m’a l’air d’avoir le diable au corps, répète Harrity.

    – C’est vrai, fait Morgan.

    Puis après deux ou trois secondes :

    – Et le poulain qui est derrière l’étalon, le poulain noir ? J’ai bien l’impression qu’il est en train, lui aussi, de faire des siennes.

    Harrity n’a pas encore aperçu le poulain. Il le découvre enfin et, après un coup d’œil, il décide :

    – Il doit avoir environ cinq mois.

    Le poulain, frémissant sur ses longues jambes, essaie sans arrêt d’échapper au Bédouin qui le tient par un licol. Comme s’il avait voulu imiter son aîné, il hennit, rue, se dresse sur son arrière-train, essaie d’atteindre le Bédouin. Celui-ci s’écarte rapidement, se met hors de portée des minuscules sabots, puis revient à la charge, se suspend presque à la tête du fougueux animal et tente de l’immobiliser.

    – Le grand et le petit, ce seraient le père et le fils que ça ne m’étonnerait pas, dit en riant Morgan.

    – C’est vrai qu’ils se ressemblent, répond Harrity. Ils sont aussi noirs l’un que l’autre, d’un noir de charbon. La seule différence, c’est la tache blanche que le poulain a sur le front. Tu l’as remarquée ?

    – Bien sûr, grommelle Morgan. D’ici, on jurerait une étoile.

    Quelques minutes plus tard, ils voient le Bédouin se détacher du groupe de ses compagnons et entraîner le poulain vers le Queen of India.

    – On dirait, reprend Morgan, que cet enfant terrible va voyager avec nous !

    – Ça m’en a tout l’air, réplique Harrity. Ces hommes, qui habitent au fond du désert, ne sont sans doute venus à Addis que pour y amener le poulain.

    Le Bédouin et le poulain noir ont déjà parcouru quelques mètres dans le couloir que les badauds et les marchands réservaient devant eux. Soudain, le poulain se cabre, tente de se dégager. Le Bédouin s’en écarte vivement, en laissant glisser le licol dans sa main. Puis, dès que le jeune animal est retombé sur ses antérieurs, il se rapproche de lui et le tient aussi étroitement qu’auparavant.

    – Voilà un gaillard qui sait manier les chevaux, constate Morgan.

    – C’est sûr, répond Harrity. Tu as vu comme il s’y est pris pour ne pas recevoir un coup de sabot ? Il est vrai qu’une bête aussi jeune n’aurait pas pu lui faire grand mal.

    – Sait-on jamais avec ces chevaux sauvages ? conclut Morgan.

    Le Bédouin et le poulain noir ne sont plus qu’à courte distance du cargo lorsque le poulain, de nouveau, se cabre. Le Bédouin opère de la même façon que la première fois.

    
    Il fait un bond de côté, puis se rapproche… sans doute une seconde trop tôt, car le poulain, en retombant sur ses antérieurs, lui plante ses dents au creux de l’épaule. Le Bédouin ne crie pas. Mais les flâneurs peuvent voir pâlir légèrement la peau sombre de son visage. Il doit, pour se libérer, abattre son poing serré sur les naseaux de la bête.

    Le vieux cheik adresse un signe à l’un de ses hommes. Celui-ci s’empresse d’accourir, se place de l’autre côté du poulain, saisit lui aussi le licol et aide le Bédouin blessé à l’épaule à entraîner le jeune et dangereux animal sur la passerelle donnant accès à la cale du cargo.

    – C’est bien ce que je pensais, dit Morgan. Nous l’emmenons à New York.

    

    Il ajoute, ironique :

    – Je me demande qui va être l’heureux propriétaire !

    – C’était la question que je me posais, déclare Harrity. Il paraît que les Bédouins aiment leurs chevaux comme la prunelle de leurs yeux et qu’ils réfléchissent bien avant de s’en séparer.

    – Il faut croire que celui-là ne vaut pas grand-chose, remarque Morgan. Tout de même, j’aimerais bien savoir à qui il est destiné. Je vais aller le demander à Sam qui est sûrement dans la cale en ce moment. Je suis certain que, s’il a des renseignements intéressants, il me les donnera.

    Il vient juste de tourner les talons lorsque les deux Bédouins sortent de la cale, parcourent rapidement la passerelle, rejoignent leurs compagnons et sautent à cheval.

    Le cheik et ses hommes restent au même endroit jusqu’à ce que les dockers aient fini de charger la cargaison et détaché les haussières qui retiennent au quai le cargo.

    Harrity se reproche de ne pas être descendu lui aussi dans la cale, ou plutôt à la chaufferie. Mais il est comme fasciné par les Bédouins et par leurs superbes montures.

    Le Queen of India se trouve déjà à quelques mètres du quai quand Morgan reparaît. Essoufflé d’avoir grimpé à la hâte plusieurs échelles, il explique :

    – Sam m’a dit tout ce qu’il sait. Le poulain ne va pas dans un haras du Kentucky. Il est destiné à un certain Alec Ramsay. Et tiens-toi bien, Harrity ! Cet Alec Ramsay habite Flushing, autant dire New York. Pourquoi pas Brooklyn, mon vieux quartier ? Moi, je me demande comment on peut loger un cheval à Flushing.

    Ils se dirigent vers l’échelle conduisant à la chaufferie. Soudain, Harrity s’arrête.

    – Alec Ramsay… Alec Ramsay, répète-t-il à mi-voix en se grattant le front.

    – Eh bien, oui, Alec Ramsay, fait Morgan. Il y a quelque chose qui te chiffonne ?

    – Je connais ce nom. Je l’ai vu quelque part…, murmure Harrity.

    Il se remet en marche, commence de descendre l’échelle. Morgan lui emboîte le pas. Au moment d’atteindre les derniers échelons, Harrity s’arrête de nouveau :

    – Ça y est ! Je savais bien que j’avais vu ce nom quelque part. Tu te souviens du voyage où nous avons eu un problème de chaudière et où il nous a fallu revenir tant bien que mal à New York pour faire réparer ?

    – Ce voyage-là, j’aimerais mieux l’oublier ! répond Morgan.

    Mais Harrity continue :

    – Le jour où nous sommes arrivés à New York, il n’était question dans les journaux, à la radio, partout, que d’une course de chevaux qui devait avoir lieu à Chicago.

    Morgan incline plusieurs fois la tête :

    – Exact, tout à fait exact. Cette course n’avait été organisée que pour permettre à deux cracks de s’affronter. Or, ils n’ont gagné ni l’un ni l’autre. Si j’ai bonne mémoire, ils s’appelaient Sun Raider et Cyclone. Ils ont été battus par un mystérieux étalon noir engagé à la dernière minute et qui s’appelait… qui s’appelait… J’ai pourtant son nom sur le bout de la langue !

    Harrity vient à son secours :

   
    – Il s’appelait Black… et son jockey n’était autre qu’Alec Ramsay !

    – Mais, bien sûr, Alec Ramsay ! Cependant, il me semble qu’il y a autre chose, une histoire qu’ont publiée les journaux au sujet de ce garçon et de l’étalon noir… une histoire…

    
    – Une histoire, Morgan, interrompt Harrity en baissant la voix, dont nous avons eu de bonnes raisons de nous souvenir. Alec Ramsay revenait des Indes sur le Drake…


    – Exact, tout à fait exact ! répète Morgan dans une exclamation. Le Drake a coulé au large des côtes du Portugal.

    – L’étalon noir était à bord, reprend Harrity. On l’avait installé dans la cale à Addis… le petit port que nous sommes en train de quitter…

    Morgan s’anime de plus en plus :

    – Et c’est l’étalon noir qui a sauvé le jeune homme, n’est-ce pas1 ? C’est lui qui l’a traîné jusqu’à une île. Et, un mois plus tard, alors qu’on les croyait morts, on les a retrouvés et ramenés à New York !

    – À Flushing, précise Harrity. Et c’est là que va lui aussi notre fougueux petit poulain.

    Les deux chauffeurs se remettent à descendre l’échelle.

    – Après la course, la fameuse course, demande Morgan, as-tu encore entendu parler d’Alec Ramsay et de Black ?

    – Tu sais bien que nous sommes repartis à ce moment-là pour un voyage de plusieurs mois, en Afrique du Sud, répond Harrity. Cela explique que je n’aie plus entendu parler d’Alec Ramsay et de son cheval.

    – C’est que, vois-tu, reprend Morgan, je pensais à l’étalon noir que nous venons d’apercevoir sur le quai, et je me disais qu’il ressemble à Black… si j’en crois ce que j’ai lu dans les journaux à son sujet.

    – Moi aussi, j’ai eu la même idée, murmure Harrity.

    Puis avec un haussement d’épaules :

    – Mais Black ne peut pas être à la fois à Flushing, quartier de New York, et en Arabie, n’est-ce pas2 ? Quant au poulain, pourquoi l’a-t-on embarqué ? Quel rôle a-t-on l’intention de lui faire jouer ?

    – Bah ! à quoi bon nous poser des questions ? fait Morgan. D’ici à New York, nous allons avoir tant de travail à la chaufferie que nous n’aurons sûrement pas le temps de résoudre des devinettes de ce genre. Ce qui est certain, c’est que je ne voudrais pas être dans la peau d’Alec Ramsay. Oui, je ne voudrais pas être obligé de dresser un poulain comme celui-là.

    – Tu as raison, conclut Harrity. Moi non plus, je n’envie pas cet Alec Ramsay. Ça ne m’intéresserait pas de dresser des chevaux. Mais j’aime bien les regarder des tribunes ou de la pelouse d’un champ de courses.
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Notes
1. Voir L’Étalon Noir dans la même collection.
2. Voir Le retour de l’Étalon Noir dans la même collection.
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